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Citoyens, 

Après  quatre  jours  de  difcüiïiort  définîtîvc",  far  un  fait 
qui  n’a  perdu  a mes  yeux  rien  de  fa  fimplicité , difcaffioii 
qtfi  n’a  feivi  qu’à  me  découvrir  un  danger  nouveau  qui  peut 
être  le  comble  de  la  misère  pour  ma  patrie  j je  ne  puis 
aborder  cette  tribune  qu’avec  un  fentiment  profond  d’in-* 
quiétude. 

Depuis  quatre  ans,  l’œil  fixé  fur  les  maux  de  mon  pays» 
j’en  ai  fuivi  pas  à pas  toutes  les  chances  5 j’ai  vu  dctruiiç 
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des  principes  éternels , vu  corrompre  refprlt  des  meil- 
leures lois.  J ai  contlammenc  vu  le  peuple  trahi  par  ceux  à 
^ui  il  av^it  donné  fa  confiance  i puiffe  cette  fatale  expérience 
nous  gîranrir  un  plus  heureux  avenir  j puifilt  ns-nous  nous 
rappeler  fans  ceiTe , que , il  y a à peine  cinq  mois , la  ma- 
joiiLC  du  corps  legislatif,  ou  feduite  ou  trompée  marchoit, 
avec  Louis  & Bninfwick , à !a  contrc-iévolution  ^ 6c  que  , fans 
le  noble  defe ipoirtiu  peuple  dans  la  célèbre  matinée  du  lo 
août , non  ieulement  nous  ne  délibérerions  pas  ici,  mais 
aucun  de  nous  peut-être  ne  refpireroit  encore. 

J’ai  jugé  ce  que  nous  devions  attendre  de  Louis  XVI  dès 
1789  i je  Fai  jugé  le  jour  ou  , après  avoir  vu  échouer  le  plus 
noir  des  coinplois  , il  ne  lui  refioic  plus  d’autre  lefTouice, 
le  lendemain  de  la  prife  de  la  Baftilîc , que  de  fe  précipiter 
dans  le  fein  de  Faffemblée  conftituante , de  cette  affembléc 
qu’a  minuit  on  avoir  ordonné  de  cribler  de  mitraille.  Eh  bien  ! 
le  perfide  fut  reporté  en  triomphe  à fon  chateau.  Un  peuple 
immenfe,  tous  fes  repréfencans  pleuroienr  d attendiifiement; 
Louis , feu! , éroit  impaluble , & fes  frères  infolens  nous  me- 
na coient  encore. 

J’appris  alors  , pour  me  fervir  d’une  exprelllon  que  j’ai  ja- 
dis lue  dans  Briffot  : Que  les  rois  font  des  mangeurs  d'hommes.  Je 
préjugeai  tous  les  malheurs  de  mes  compatriotes. 

Français  , ne  cherchez  point  à vous  faire  illufion  j vous 
ne  forcirez  de  cette  crife,  que  la  plus  perfide  afiuce  vous  a 
préparée,  que  par  des  aftes  de  courage  dont  Fantiquité 
n’offre  point  d’exemple.  Mais  la  mefure  de  nos  maux  n’eft- 
eilc  pas  encore  comblée  ? n’avons -nous  pas  affez  de  l’Europe 
entière  fur  les  bras  ? faut-il  encore  la  guerre  civile  ? 

Je  ne  m’attacherai  point  à réfuter  les  opinions  tant  répé-» 
tees  , fur  l’inviolabilité  d’un  roi  j cette  abfurdité  a été  ap- 
préciée par  la  majoriré  des  repréfentans  du  peuple. 

Promènerai-je  encore  vos  regards  attrillés  fur  les  crimes  de 
Louis?  Non  : perfonne  ne  les  a niés;  pas  même  fondéfen- 
fear  . il  n’a  voulu  que  les  interpréter. 

Louis  eft  donc  reconnu  coupable  d’avoir  confpiré  contr® 
la  nation  ? Er  fi  cette  quellion  éroit  la  feule  à décider,  il 
feroit  inutile  de  prolonger  la  difcoiTion  : je  ne  crois  pas  qu’il 
y ait  un  repréfentant  du  peuple  qui  n’en  foit  pas  convaincu. 

Qu’efi:  ce  donc  qui  arrête  le  prononcé  de  ce  Jugement  déi- 
gitif  que  la  nation  attend  en  filence  l 
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‘ ©n  nous  â parlé  de  dangers  > à nous  reptefentans  d uu 
peuple  immenle,  qui  tout  entier  veut  la  hiort  ou  la  liberté. 

Eh  i qui  peut  les  méconn /itre  ces  dangers!  Celui  qui  ÿ- 
avant  d’aborder  ce  fandtuairej  n’a  pas  iules  calculer  de  iang- 
froid  5 doit  ic  reçu  fer  & donner  fa  demiffion  -,  car  il  a trempa 
ie  peuple,  ou  il  s'ed  trompe  lui-même  en  acceptant  ia  con-» 

Oui  fans  doute  nous  courons  des  dangers.  UinAant  efl 
tenu  où  les  efforts  de  tous  les  ennemis  de  la  liberté  de? 
peuples  êc  de  l’égalité  des  droits  , doivent  fc  iéiinir  pour 
nous  écrafer  , ou  s’anéantir  fous  les  débris  de  routes  les 
paiïîons  qui  aviliiTent  le  globe.  C’eft  la  guerre  à luort  des 
principes  contre  les  abus , que  nous  avons  entreprhe  , il  faut 
que  le  monde  rentre  dans  le  chaos  , ou  qu’il  jouiffe  enfin  des 
bienfaits  de  la  nature.  Dans  cette  crife  importante  eft-çe 
notre  perfonne  qu’il  importe  de  confiûcreri  Non  : quoi  qu  il 
puifle arriver , faifons  notre  devoir^  nous  vivrons  affez  dans 
lesfaftts  de  rhiftoire.  Voyez  que  de  nuits  épaifles  Brutus 
a traverfées  pour  parvenir  jufqu’à  nous.  La  patrie  attend  un  ^ 
grand  ade  de  jiiffice  j elle  veut  être  vengée  j elle  veut  un  ' 
exemple  qui  effraye  quiconque  tenteroit  de  i affervir  encore. 
Et  vous  fufpendriez  fon  efpérance  , & vo^s  l expoferiez  aux 
agitations  qui  peuvent  réfulter  de  tant  d’ofcillations.  Mais 
on  fait  plus,  on  traite  de  cannibiie  celui  qui  demande  la 
mort  d’un  tyran  couvert  de  crimes  y on  s’attendrit  fur  le  plus 
coupable  des  hommes  , & l’on  oüdIic  cent  mille  individus 
innocens  qui  ont  péri  viébimes  de  fa  barbarie,  Sc  vingt-cinq 
millions  d’hommes  qui  peuvent  ie  devenir-  Eff-ce  ^fimple- 
ment  un  criminel,  eft-c-e  donc  la  royauté  que  l’on  n ofc  pas 
encore  regarder  en  face  ? il  faut  bien  le  croire  ^^puifepue 
Birotteau  nous  a dit  ingénuemenr , que  s’il  s’agiffoic  d’un 
iomme  ordinaire  , il  y a long-temps  qu’ii  feroit  condamné. 

Salles  a propofé  de  juger  fi  Louis  Capet  ell:  coupable , 
Sc  de  renvoyer  au  peuple  , dans  Tes  affemblées  primaires  , 
l’application  de  la  peine. 

Rabaut  a cru  vous  démontrer  que , uniquement  envoyé 
pour  faire  des  lois,  le  procès  de  Louis  XVi  ne  nous  regak- 
doit  pas , & cependant  il  a conclu  comme  Salles. 

Barbaroux  a fort  bien  parlé  des  crimes  de  Louis , & s’eff 
réfervé  fa  conclufion  i/z 

Enfin  , Buzot  veut  que  le  Roi  foit  jugé  par  vous  , veut 
que  vous  appliquiez  la  peine  de  mort  s’il  i’a  méritée,  mais 
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îUî^f-erjetîe  enfuite  appel  au  peuple.  Tels  font  les  difFércns 
f\llcines  qui  ont  été  développés. 

ii  en  eft  un  bien  plus  (impie  dont  on  n’a  pa^.  parlé  , & 
auquel  j^iurois  pu  me  rallixr  fi  je  ne  croyois  pas  avoir  un. 
rnandar  exprès  de  tcfiniiier  ceue  procédure  ians  fiorervention 
de  perfonne. 

Ce  feroit  de  n’exercer,  cc3niiîie  on  l’a  dit^  que  les  fonc* 
tiens  de  juré  d accurarion  ^ de  déclarer  , par  appel  nominal, 
fî  Louis  Caper  cd  ou  iLeft  pas  coupable  de  haute  rrdiifon, 
enveis  la  olarion,  d’envoyer  des  coorieis  extraordinaires  ^ 
aux  nubunaux  criminels  des"  84  déparremens  , pour  qu’ils 
ouvrent  le  livre  de  la  loi  ~ Sc  qu’iis  appliquent  à Louis  la 
peine  due  à fes  forfaus. 

^1  i’un  v<,>idüir  s’arrêter  à ce  pian,  fans  aucun  moyen 
ddaroire  , avec  la  ioya>)té  que  nous  devons  a nos  fonérioiis, 
je  dcicend'-ois  de  la  tribune. 

ixla.s  j'rn  enreadu  hier  un  député  qui  dîfqit  que  cniq 
cems  ine.ribieb  de  la  Convention  éioient  décidés^pour  î’ap- 
pe^  an  peiip*e  ; je  viens  donc  combattre  ce  fydéme  parri- 
cide de  tüums  mes  forces.  Je  ne  c^mnnis  de  majorité  qu’a- 
pics  ies  décrets  rendus  , & fi  je  ne  puis-porter  ia  convi-étion 
d^us  'e  coeur  de  mes  -coileques  du  moins  je  ne  léiai  pas 
pei  ’v  d'c. lient  relponfabic  de  ce  que  j’appelle  un  crime  , 
de  L ié  liai  ion, 

. iJ’ao  d . en  SuivantL  s règles  de  la  jurifprudence ordinaire, 
voos  détruirez  tous  les  principes.  Le  p'mple  eft  aceufareur, 
il  îe  fur  dans  l.i  iournec  du  10  il  ie  fut  en  emprifunnanc  le 
ty  an  , u le  fin  en  vnus  députant  à la  C .nvention  , en  vous 
renxnra.  t la  vengeance,  & vousiui  renv-  .yez^e  jugement  pour 
lequel  il  slau'  a c-ammps  1 Le  peuple  feia  donc  accufatcur 
A 'iuge  , au  m iris  a * ai:is , à MaiTeilie  cSr  à Bred  pie  vous 
dé''^e  de  iLrnr  de  e dilemme  Scos  le  point-de  vue  conftitu^ 
îicDnel  vous  vous  livrez  également  à une  iubverifioxi  de  prin- 
cipes -,  car  J en  renvoyant  le  jugeiiient  au  peuple  . vous  dé- 
placez en  votre  faveur  la  fouveraineté  j c’eft  du  peuple  qu@ 
doivent  émaner  tous  les  poiivo  rs  , Ôc  vous  en  faites  votre 
délégué.  En  vain  alléguerez  vous  que  c’eil  un  appel  au  ' 
fouveiain,  vous  allez  le  circonferire  dans  des  formes  dont 
il  ne  poui  ra  s’écarter , fans  quoi  le  jugement  feroit  nul  | 
donc  vous  didez  des  lois  aux  AfTemblées  primaires,  donc 
yma s exercez  la  fouveraineié  : car  vous  ne  voulez  pas  que 
Vqü  dife  que.  VOUS  iv opérez  qu  afin  que  le  crime  rclfe  im^ 
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puni.  Et  fl  les  voix  du  peuple  venoîent  à fe  balancer  dans 
ce  jugement , qui  décicerOit  entre  le  peuple  , vous  le 
tyran  ? .^croient- ce  les  émigres  î 

En  morale  enfin,  cet  appel  au  peuple  efl  fi  abfurde  que 
Louis  Capet  iai-mcnie  , que  nous  devions  croire  fenl  intc- 
relTé.à  réclamer  5 Fa  pontivement  rcfufé. 

VoiCi  les  exj^nefiiüns  dont  li  s’ell  iérvi  par  1 organe  de 
Seze  , fun  défendeur  officieux  j c’eiL  lui  qui  parle  : ^ 

On  a dit  que  sdl  n’exilloit-  point  de  loi  qu'on  put  ap- 
pliquer à la  circonllance  , on  oppoleroit  à Louis  la  volonté 

du  peuple  ».  . . j t - 

Vomi  ma  réponfe  , ajoure  de  Seze,  je  lis  dans  Jean- 
Jacc]uts  Rouffieau  ces  paroles  : 

'c  Ni  la  loi  qui  condamne  , ni  le  ju^e  qui  doit  prononcer, 
ne  peuvent  s'en  lapporter  à la  volonté  générale,  parce  que 
la  volonté  générale  ne  peut , comme  volonté  générale  ^ 
prononcer  ni  fur  un  homme,  ni  iur  un  fait  ». 

Ainfi  parloir  Louis  à votre  barre,  ainil  parloir  Rouüeau 
en  infiruifant  les  peuples  à la  hberré.  Et  vous,  citoyens, 
vous  que  la  Nation  a inveilis  de  tous  fes  pouvoirs  comme 
de  toute  fa  confiance  , fans  egard  pour  U récuiacion  légitimé 
de  Louis  ( je  dis  légitime  , car  elle  eft  fondée  en  principe)*, 
rnéconnoiflant  rérernellc  vérité  , que  RouiTeau  vous  a 
tranfraife  , uniquement  'dans  la  vue  pufillanimc  de  vous 
foufiraire  à une  refponfabilité  qui,  quoi  que  vous  famez, 
pefera  toujours  fur  vos  têtes , vous  paioifiez  décides  a 
livrer  un  peuple  généreux  à toutes  les  fureurs  de  i intrigue 
des  complices  de  la  royauté  dans  cinquante  nfille  Afieni- 
blées  primaires.  C ell  au  profit  d'un  homme  reconnu  cou- 
pable de  hautc-rrahifon  envers  la  nation  , que  vous 
mettre  aux  prifes  les  paffions  les  plus  irritées,  les  plus  dé- 
vorantes dans  toute  l’étendue  de  la  France.  C’efi;  après  avciic 
décrété  la  peine  de  mort  contre  quiconque  parleroit  du 
rétabl  /Tcmenc  de  la  royauté  , que  par  un  décret  contraire 
vous  allez  , dans  les  affemblées  primaires  , auconier  les 
royal. fies  à fc  monner  en  évidence  , fous  le  prétexte  de  la 
défeiife  du  Roi.  Doutez-vous  qu’il  exifiera  des  oppofitions 
d’homme  à homme  , d’Aficmblée  primaire  à une  autre  , 
de  difiricl:  à difirict , de  déparremenc  à département  i ôc 
fi  le  fang  coule  dans  une  feule  fcéhon  du  peuple , ce  fiing 
ne  rejaillira  t-il  pas  fur  vos  têtes  ? Si  la  fureur  des  partis 
5’accrpic , fi  le  feu  de  la  guerre  civile , foutenue  par  les 
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ennemis  du  dehors , dévore  notre  malheureufe  patrie , crove*- 

Ss  cÎ:C  refponlabüité'^de  toüs  Ts 

tic  I hum-^if/  principes  & des  droits  lacrés 

frnrl  U ’ ” ^ commandés  ? On  v us  a pré- 

membres  palDJWns  de  nos  frères  fous 
les  fenetres  des  Tuileries.  Ah!  moi  je  vous  demande  ètice 
pour  toutes  les  viftimes  qui  vont  être  immolées. 

VemcM^éniV^r  ' ° Séi'érenfe  ! après  tant  de  raou- 

nfeé  crife^i  fupporteras-tu  cette  der- 

^ rîsns  quel 

cnie_,  la  deiorganifation  cie  l’Empire  ; on  a aiFedté  d'aDoer- 
VOTub-  derrière  le  rideau  ; on  a dégradé  la 

Jî  r r • • pour  en  faire  des  motifs  de  haine  & 

Da/des’ — " ■'’  appuyer  mes  opinions 

pat  cies  injures  ; jc  me  crois  allez  fort  avec  des  principes  & 
le  Teiriment  de  mon  coeur!  ^ mc.pes  ix 

Lafayette,  traitoient  les  vrais  patriotes 
de  deforganifateurs , & confpiroient  avec  la  cour  Qui  ignore 
maintenant  que  ces  traîtres  ont  voulu  trouver  une  foaion 

enV  '’r  du  peuple  , qu’ils  excitoient 

eux-memes  pour  le  faire  egorger  faciliter  la  fuite  du. 

Et  Mirabeau  auffi  après  s ette  vendu  à l’intrigue , difoit  • 
je  combattrai  les  fadieux.  ^ 

Ceux  qui  pourroknt  aujourd’hui  Ce  modeler  fur  ces  fcé- 

Icfcoivrë!  ^ ^"enduit,  & l’ignominie  qui 

Mais  repréfentans  , vous  qu’aucune  paffion  étrangère  au 
bienpnbhc  ne  doit  aguer , dites  moi  fl  , de  benne-foi,  il 
peut  exKter  un  plan  plus  delorgamfateur , pius  anarchifte  , 
plus  fanguinaire  que  V .^ppd  au.  PeupU  fut  le  parti  à 
ptcndie  envers  un  homme  que  vous  reconnoilTez  coupable 
oes  plus  grands  anentai ^ 


r,'u  U ° ’ C|ui  , aux  yeux  du  peuple 

limple  de  nos  c.ampagnes  , eft  encore  inoraiernenr  environné 
de  tous  les  preftiges  qui,  depuis  tant  de  flècies , ont 
ob.curci  la  raüon  ; & par  un  inftind  brut  , commandé  !e 
lentimenr;  un  homme,  dont  l’incarcération  même  étranoe 
pour  des  individus  honnêtes  , niais  f.oib'es  , peut  être  le 
^etexte  d’une  fauffe  pitié.  Eh  combien  ! ce  fcr.riment  ne 
Bçra-Ml  pas  exalte  par  tous  les  reptiles  de  la  royauté,  par 


«eax'tnêmcs qui , fans  leur  intérêt,  fcroient  vertiieux,  Sc 
qui  , ayant  placé  plus  de  no  milînns  en  rentes  viagèresi 
fut  la  tece  du  roi,  ont  un  incéiec  peifoiiiiel  Ôc  immédiat  de 
tout  boulevericr  poui  i'auvcr  leur  fortune  1 

Républicains,  depuis  le  lo  août  ^ Cv^mptez  combien, 
après  la  journée  du  zo  juin , il  cxiitoit  de  royaüites  ein 
France  parmi  ceux  qui  gouvernent  ropinion  cia  peuple^ 
Sc  dites-moi  fi  vous  êtes  convaincus  que  le  vrai  raî»yea 
d’alTurer  le  fort  de  la  République  naiffante  cà  de  confier 
à ces  iiîtngans  le  fort  de  Louis  , que  vous  appelez  le 
dernier. 

On  a cité  Cromweî , le  jugement  de  Charles  premier, 
êc  les  regrets  du  peuple  an  -la. s. 

Quelle comparaifon  i Soiiimes-nous  donc  des  ufiirpateursB 
Le  peuple  ne  coniioüToït-il  ; as  'la  rnifiion  que  nous  tenons 
de  lui  ? n’avons  nous  pas  jure  de  le  venger  & de  lui  obéir  ? 
avons-nous  choifi  parmi  nous  une  commiili-. >n  extraordinaire 
vendue  à un  conrpuatenr  pour  faire  tomber  la  ©etc  de  foa 
ennemie  eft-ce  enfin  la  volonté  d’un  hoinnne  qui  nous  com« 
mande , ou  le  fenrimenr  d’une  vengeance  légitime  & du 
beloiii  prelTant  de  25  millions  d'individus  opprimes  B SU 
exifioit  un  Ciomwei  en  France  , vous  l'avez  décrété , fa 
tête  appartient  au  deimer  des  cirnycns  ; & pour  k faire 
tomber , il  ne  faut  pas  être  un  Brutus.  Ne  déshonorons 
donc  pas  nos  auguftes  fondtioos  par  une  comparaifon  qull 
n* appartient  de  faire  qu'aux  Brunfwik  6c  aux  Coudés. 

Cependant , 1!  ifeft  pcuc-ctre  pas  hors  de  propos  d'ob- 
ferver  ici  que  , malgré  î'arrodré  des  motifs  qui  porrèrenc 
Charles  a l'échafaud , le  gouvernement  français  fut  le  pre- 
mier à reconncîcrc  k légitimité  des  droits 'du  peuple  an», 
gkis  ; Ôc  ce  rapprochement  ne  peut  qu’ajourer  a Féronne- 
ment  que  me  caufent  les  débats  du  parlement  aéluei  de 
ces  fiers  iiifukires  , qui , fans  doute  , feroient  plus  juifes  , 
plus  généreux  , fi,  comme  nous  , ils  avoieot  pns  pouc 
bafe  de  gouvernement  de  n’accorder  de  djfiindions  qu’à 
la  vertu.  Mais  qu’impone  , fondons  d’abord  le  capitoIe  , 
nous  compterons  enfuitc  nos  ennemis. 

Repréfentans  du  peuple  français  , depuis  que  vous  avez 
décrété  que  vous  jugeriez  déîininvement  Louis  Capet  , 
ouelle  efi  k feCtion  du  peuple  qui  s’efi;  élevée  contre  votre 
décret  ? Encore  , il  y a trois  jours , une  feéfion  de  Paris  , 
défavouant  le  zèle  de  quelques-uns  de  fes  concitoyens , eli 
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renne  vous  dire  que  le  peuple  n*enfendoît  pas  induencer 
votœ  jugement.  Cet  aveu  des  uns  , ce  fiicnœ  des  autres  , 
ne  Umt-iis  pas  une  confiiinatioa  de  vos  poavçns , s'il  en 
croît  Deioiii . Mais  non,  il  ne  vous  manque  pour  comblef 
long-temps  ouvert  ^ que  votre  propre 

Je  fais  ce  quil  y auroit  de  commode  pour  nous  de 
n ecre  pas  refponiables  des  evènemens  i mais  ced  une 
1 miiuii , ce  11  cil  que  dans  l’ave  ir  que  nous  trouverons 
des  appréciateurs  intègres  de  noire  conduite  i aujourd’hui 
la  victoire  feule  peut  décider  entre  les  mandataiies  de  la 
iiDerre  ôc  les  tyrans 

Ainfi,  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions,  je  ne 
VOIS  que  des  dan2:ers  à traverfer  pour  arriver  au  bonheur 
de  notre  patne  lylais  commençons  par  lui  fa.ie  juft.cedu 
mouitie  qui  1 a devoree  j unilTo’is  nous  enfuice  pour  ren- 
verier  tous  les  obdacles  qui  s’oppofent  à la  Vv-donté  géné* 
raie  fanons  une  conilitution  , Sc  liaTv^as  au  monde  un 
glana  exemple.  Ah  l lims  doute , je  veux  aufTi , moi  , un 
Appel  au  i eupîe’,  je  veux  que  nous  lui  difions  : un  homme 
avoir  a jafe  de  l’immenfe  pouvoir  que  la  loi  lui  coiifioit  ; 
vous  aJiCz  fuccomber  fous  le  poids  de  la  lyrannic  j vous 
1 avez  enchaîné  , vous  nous  avez  revêtus  de  plein  s pouvoirs  ; 
nous  iomnies  arrivés  , nous  avons  trouvé  le  tvran  encore 
teint  du  iang  de  nos  freres;  nous  l’avons  jugé,  condamné, 
mis  a mort  *,  jugez-nous  maintenann  nous- memes;  vous 
avez  voulu  être  libres , vous  1 êtes  ; nous  devions  vous 
vengei,  nous  lavons  fait.  MaiiKenant  faites  rouler  nos 
teces  , U s'ous  le  voulez , aux  pieds  du  defpotifme  étouffé  ; 
nous  tendons  grâces  aux  dieux  , car  nous  avons  fauve  la 
patrie. 

Je  demande  que  l’on  juge  définitivement  Louis  Capet  fans 
defemparer  ; & s’il  eff  condamné , qu’une  heure  après  il 
foit  exécuté. 
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